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reil  fait  de  ia  perfonnc  de  Mua- 
feigneur  le  Prince  de  Condé  , & 
furjcllongnemér  desauir  s Prin- 
ces, Seigneurs  6c  GentiL-hôœes. 


‘Vâhlieê  en^Varlement  le  Roy  y feantlt 
feptkjmé  tour  de  Septembre  iSié. 


A paris: 

Fed.  Morel,  &:  P.  Mettaÿir 
Imprimeurs  ordinaires  du  Roy. 

M.  DC.  XVI. 
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■ ovis  par  la  gracb 
DE  D I E V5  R O Y DE  Fran- 
ce ET  DE  Navarre^ 
A tous  ceux  qui  ccs  prefcn- 
tcs  lettres  verront  , Salut. 
C’eft  auec  vn  regret  incroyable  Sc  qui 
nous  perce  le  cœur , qu’il  faille  que  fi 
fouucnt  nous  employons  noftre  auâori- 
ré , pour  reprimer  les  marheureux  def- 
feins  de  ceux  qui  cherchent  en  la  ruine  de 
noftre  Eftatraduancement  de  leur  fortu- 
ne, 5c  dans  les  prodigieufes  cruautez  des 
guerres  ciuiles  5 la  licence  de  tout  ce  que 
les  loix  Sc  la  raifon  leur  defend:  Et  encorcs 
plus  quand  il  faut  que  les  neceffaires  re- 
mèdes que  nous  apportons  à la  leureté  de 
noftre  perfonne  6c  falut  de  cet  Eftat,  dif- 
fament 6c  defthonnorent  noftre  propre 
fang,  8c  le  rendent  coulpable  d’impieté, 
tant  entiers  nous  qui  tenons  lieu  de  perc 
enuers  tous  nos  fubjets , qifenuers  leur 
commune-partie,  qui  eft  reueree  comme 
mere  par  les  peuples  les  plus  barbares. 
C’eft  ncantmoins  ce  qui  nous  arriue  au- 
iourd’huy,  quand  nous  mettons  au  iour 


les  iuftes  plaintes  que  nous  faifons  tant 
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r - n-Tcnoûïc  Cou  fin  le  Prince  de  Con-» 
.-que  centre  les  Princes , Seigneurs , SC 
â i ::  es  qui  âdlierenc  aux  mauuais’  &:  per- 
îîKjçux  deffeins  qui  ont  eité  ourdis  con- 
tre noftrc  perfonne  8c  noftre  Êflac:  eftât 
irnpoffible  que  ceux  qui  confidereront 
dVn  cofté  noftre  demefuree  clemence, 
tant  de  fois  employée  à les  gaîgner  8c 
acquérir , 5c  d autre  leur  indomptable  opi- 
niaitreté  a ùous  ofFenler,  voire  ruyner, 
ne  aeteftent  auec  l^orreur  vne  fi  ingrate 
iTiecognoifÇince.  Lors  que  dernieremenc 
- iis  5 eileuerent  en  armes,  fous  pretexte  d’e- 
pefeher  la  plus  honorable  alliacé  que  nous 
/pouuions  prendre  en  toute  la  Chreftiencé, 
5c  pour  reformer  noftre  Eftatpar  fon  en* 
tiere  ruine , Nous  pouuions  aifément  auec 
vn  peu  de  patience  les  voir  fondre  5c  fe 
confommer  de  foy-mefmes  pour  retom- 
ber à nos  pieds  8c  eftre  réduits  à noftre  mi- 
fericorde.  Mais  icteans  les  yeux  fur  les  mi- 
feres  8c  câlamitez  qinls  faifoient  foufttir  à 
nos  peuples  ,Nous  auons  voulu  comme 
pere  pitoyable  payer  la  rançon  de  nos  pan- 
ures fub)ets  par  la  diminution  de  noftre 
auftorité,  par  l’extreme  incommodité  de 
nos  affaires , 8c  euident  domage , de  noftre 


Eftat.  C eft  pourquoy  par  lè  traifté  de  Lo- 
dun  nous  accordafmes  à noftredit  Cou- 
fin  tout  ce  qu’il  nous  demâda;  Nous  ne  luy 
laiffames  pas  feulement  le  Gouuernemenc 
de  Berry,  mais  nous  recompenfames  chè- 
rement toutes  les  places  fortes  qui  y font, 
ôc  tout  le  Domaine  pour  le  luy  bailler,  6e 
accordaûnes  ou  pour  gratificatio,  ou  pour 
licenciement  de  fes  troLippes  des  fommes 
fi  immêfes  que  [es  defpenfes  de  celle  guer- 
re, ou  duTraiâ:é,nous 


reuiennent  a plus 
de  vingt  millions.  Pour  contenter  noftre 
Coufinle  Duc  dcLongueuillenoiîs  auos 
tiré  de  la  Picardie  8c  de  la  Citadelle  d’A- 
micns  ceuxquiy  çornmandoient,  pour  y 
mettre  perfonne  qui  luy  peuft  eftre  agréa- 
ble: 8c  pouriuy  donner  plus  de  fubjet  de 
fe  rapprocher  de  nous,  faift  efloigner  ccinc 
que  nous  croyons  qui  luy  eftoient  def* 
agréables.  Nous  auons  donné  à noftredit 
Coufinle  Prince  de  Condé,  lors  quil  eft 
venu  vers  nous  telle  part  qu’il  a defiré  au 
maniment  de  l’Eftat , 8c  particulièrement 
la  direélion  de  nos  finances  ,^bien  que  ce 
fut  chofe  qui  femblaft  aliéné  de  fa  qualité, 
ôc  que  chacune  iugeoit  preiudiciable  à 
l’Eftac.  Toutefois  le^  exceds  de  nos  grâces 
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ôc  faneurs  n ont  peu  retenir  les  volontés; 
defordonnees  de  ceux  qui  ne  trquuêt  leur 
repos  que  dans  les  troubles  de  noiîre  Eft  it, 
6c  ne  mettent  leur  efperance  quen  noftrc 
ruïne*.  Car  6c  deuant  & depuis  l’arriuée  de 
noftredit  Cou{in,ont  efté  tenues  plulieurs 
affcmblees  nodurnes  en  noilrc  ville  de  Pa- 
ris, mefmes  à S.  Martin  Defehamps,  6c  aux 
faux  bourgs  S.  Germain , où  fe  font  trou- 
uez  des  Princes  6c  autres  des  plus  grands 
qui  fulTent  près  de  nous  : 6c  mefmes  au- 
cuns de  nos  Officiers , dont  les  vns  fe  font 
depuis  retirez  , aduouans  leur  crime  par 
leur  fuite.  A la  fuicte  de  cela , ont  efté  fai- 
tes pradiques  8c  menees  pour  desbau- 
cher  le  peuple,  6c  relmouiioir  à fedicion> 
6c  pour  gaigner  ceux  qui  aiioient  charge 
des  armes  en.cefte  noftre  bonne  ville, com- 
me Colonels  6c  Capitaines , 6c  ce  fur  di- 
uers  prétextés  : à quoy  ont  efté  mefmes 
employez  plufteurs  de  'nofdits  Officiers* 
Lon  n a point  auffi  oublié  depradiquerles 
Curez  8c  Prédicateurs , aufquels  on  a faid 
tenir  des  langages  fcandaleux,  non  plus 
que  les  Seigneurs  6c  Gentils- hommes  qui 
cftoient  autour  de  nous  6c  cela  fi  ouuer- 
tcmentque  ceux  qui  faifoient  ■ telles  me* 


rces,  n’ont  point  eu  crainte  de  faire  dire  a 
la  Royne  noftre  tref-honorce  Dame  ÔC 
mere , qu’ils  cftoient  tellemeilit  liez , que 
rien  ne  les  pouwoit  feparcr,  leurs  ferui^ 
teurs  ^ fuiuans  difans  publiquement  que 
nul  que  Dieu  ne  les  pouuoit  empefeher 
de  changer  le  gouuernément.  En  fuit  te 
de  celaferoit  arriuc  le  faififfement  &c  oc- 
cupation de  la  ville  Chafteau  dePeron- 
i ne  , dont  les  Confeils  ont  cfté  tramez 
prés  de  noftre  perfonne  : dequoy  bien  que 
nouseuiîionsiufte  occafion  d’eftre  gran- 
dement indignez  j&aiiec  la  force  venger^ 
imiurequieftoitfaiûeà  noftre  auéloiuç; 
neantmoins  nous  nous  ferions  accommo- 
dez à toutes  les  propofitions  qui  nous  au- 
roient  efté  faiétes  pour  compofer  douce-» 
ment  cét  affaire.  Mais  au  lieu  de  faire  pro- 
fit de  noftre  bonté  &c  indulgence  > il  feroit 
entré  dedans  quatre  compagnies  de  gens 
de  pied  , tambour  battant  parties  des  pla- 
ces commandées  par  ceux  qui  eftoiét  prés 
de  nous  qui  trempoient  à tous  ces  def- 
ifeins.  Ce  qui  auroit  tcllemct  dépieu  à tous, 
ceux  à qui  il  reftoit  encores  quelque  ref^ 
pcél:  de  noftre  authorité , qu’vne  Princeflfe 
qui  attouchc  de  fort  prezeeux  qui  eftoict 


intereflez  en  cc  faifllà;  touchée  deîacô- 
pallion  de  noftte  fortune , auroic  donné 
aduis  àla  Roync  noftredite  tref  honorée 
Daine  ^ mere,  des  deffeins  des  entrepre- 
neius:  Sc  nous  auroit  faiét  aduèrtir  de  pré- 
dre  garde  à nous^  d’autant  que  leurs  con- 
feils  tendoienc  a fe  iaifir  de  noftre  perfoii-^ 
ne,  Sc  de  la  Roy  ne  noftredite  Dame  &:  me  > 
rcj  3c  fe  cantonner  par  toutes  les  Preuin- 
ces  de  noftre  Royaume  : dont  toutesfois 
l’horreur  auroit  efté  fi  grand  en  lame  de 
ceux  qui  y auoienc  trempé,  que  mefmes 
noftredic Coufin auant  fa  détention,  au-' 
roit  ingenuëment  confefTé  à noftredite 
Dame6cmere,  seftre  trouué  audit  con- 
feil:  Et  qu  a la  vérité  nousauiôs  occafion 
d auoir  foubçon  de  luy , adiouftant  toutes^  ' 
fois  que  nous  & noftredite  Dame  3c  me- 
re,  îuy  eftions  obligez  autant  qua  nos 
' propres  peres.  Lefquelles  meûnes ^paro- 
les auroiêc  efté  auili  dites  à ladite  Darac 
par  vn  autre  Prince  , la  priant  de  n en 
point  faire  de  femblant,de  peur  que  noftre- 
dit  Coufin  ne  fe  tcciraft.  Et  de  fai£t  nous  a- 
uio ns  délibéré,  en  dilTimulanc , laffer  les 
autheurs  de  telles broüilleries  par  noftre: 
|iadencc,5c  les  ramener  à leur  deuoir  : mais  > 

nous. 
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Lvé  à noftredite  Dame  6c  mere , vn  Con- 
feiller  de  noftre  Parlement 
Sr  adu.  defdrres  entreprdes.  Et  de^pms 

encures  feroit  venu  luy  ^de 

auroitconiuréde  pouriioir 

nos  pcrfonncs  , 'proteftanr  quil  le  difoic 

pour  la  defcharge  de  fa  eonfaence  : ad^ 

ît  mtque  l’armec  qui  eftoit  apeionne  eul 

efté  ndeux  auprès  de  nous , 8c  qu  d cud  de- 

té  mie  nous  euffions  eftéhors  d’icy  au  mi- 
lieu de  douze  cens  chenaux.  Vn 

cipaux  Prélats  de  ce  Royaume,&  qui  efto  r 
‘entièrement  hors  de  fonpcon  de  voulon 
rien  feindre  encefte  o^cafion , nous  vim 
aulTi  aduertir  qu'on  propofoit 

■ «mcheurs  de  ces  deffems , d aller  a noüre 

» 


Parlement  reprendre  les  erres  de  rArreft, 
par  lequel  on  auoic  ordonné  que  les  Prin- 
ces, Pairs  depr^nce,ôc  Officiers  de  la  Cou- 
ronnej>  feroient  conuoquéz  pour  ppuruoir 
au  Gpuuernemenç,  Sc  là  propofer  de  nous 
Tofter.  ,Et  ces  chofes  eftoient  def-ja  fi  pu- 
bliques , que  les  Ambaffadeurs  des  Princes 
eftrangcrs  qui  eftoieni:  en  noftre  Cour, 
nous  donnoient  aduis  par  eferit  de  leurs 
mains  , ^ follicitoiçnt  officieufement  de 
prendre  garde  à nous.  On  nous  rappor- 
toit  auffi  qu  es  feftins  qui  fe  faifoient  parmy 
ceux  qui  iuiuoient  noftredk  Co.ulin , c’e- 
ftoit  yn  terme  d’allegreire  ordinaire  Barre 
A bas  , pour  deffigner  fa  prétention  à la 
Couronne.  En  meime  temps  nous  fçaiiiôs 
que  de  tous  codez  on  leiioitdes  forces  en 
noftre.Royaume  5 fans  noftre  permiffion, 
gc  fuHes  commiffionsjde  ceux  qui  eftoient 
prés  de  nous  5 en  faifon  qiipn  ne  pou- 
uoit  prendre  prétexté  que  ce  fuft  pour  s en 
feruir  ailleurs.  Celaauec  telle  licence  que 
le  iourauant  que  nous  ayons  faiél  arrefter 
noftredk  Coufin,  il  fut  tiré  de  cefte  ville  de 
Paris  d.es,armes  pour  armer  «rois  mil  homr 
mes. Noftre  patience  en  fin  vaincue  parl’e» 
uidence  du  peril^  quine  regardoit  pas  feu- 


leiïlemèntnoftre  perfonne,  mais  trainoiE 
apres  foy  Tentiere  ruine  de  nollre  Royau- 
me, quinous  eftplus  cher  beaucoup  que 
noftre  vie, nous  nous  fommes  retournez 
versDieu , 6c  apres  auoir , comme  en  chofe 
defefperee  imploré  fon  affiftance  6c  con- 
feir,  nous  auons  trouué  ny  auoir  plus  au- 
tre remede  à ce  mal , que  de  nous  afléurer 
delà  perforine  de  noftredit  Coufm^bien 
que  nous  cognufTions  affez  le  hazatd  que 
nous  courions  par  les  ménees  6C  pratiques, 
auec  lefqueiies  onauoitdelogtempsalie- 
nélescœurs  6c  volontez  non  iéulement  de 
nos  fubjets , mais-de  nos  propres  Officiers 
6c  feruiteurs.  Nous  bâtions  doncques  fai£t 
arrefter,  6c  loger  prés  de  nous  en  noftre 
Chafteau  du  Louure , auec  le  plus  honora* 
ble  6c.  fauorable  traittement  que  telle  ccca- 
fioh  pouuoit  fouffrir.  Et  pour  ce  que  par 
ce  que  deftlis  noftredit  Coulin,  6^  ceux  qui 
luy  ont  adhéré,  ont  manifefteraent  violé  la 
foy  qu’ils  nous  auoicnt  donnée,  6C'con- 
treuenu  en  toutes  ^‘açons  audit  Traiéléde 
Loudun,  comme  ils  au  oient  faid  àceluy 
de  Sainde-Menehoud  par  rentreprife  de 
Poidiers,  comme  il  eft  vérifié  par  finfor- 
niâtion  de  plus  de  cent  cinquante  tefmoins 


B ii 


dignes  defoy  : nous  ne  doubtons  pdmc 
que  félon  que  les  efprits  font  miferableméc 
partialifez  Sepreuenus  de  diuerfes  paffions, 
beaucoup  de  gens  mal  afFedionez  à noftrc 
feruice , Sc  au  bien  de  noftre  EftatoUe  veiiil-  ‘ 
lent  donner  des  finiftres  interprétations  à 
cet  euenement  : Nous  auons  voulu  par  ces 
prefemes  efclaircir  va  chacun  de  noftre  in- 
tention, Sc  pouruoir  quant  8c  quant  ace 
quieftdelafeuretédcnoftre  Eftat  ôc  bieil 
denos  fubjets  ; 8c  leur  faire  cognoiftre  que 
noftre  bonté  &:  clemece  ne  peut  eftre  vein- 
cue  pat  leur  obftination.  Et  pour  cet  effeéb, 

S ÇA  VOIR  Faisqks,  C^'apres  auoir 
mis  cet  affaire  en  dil'ïberation  en  noftre 
Confeil , où  eftoient  la  Royne  noftredite 
Dame  Sc  mere , aucuns  Princes , Officiers  j 
de  noftre  Couronne , 8c  autres  principaux 
'Seigneurs  de  noftredit  Confeil , 8c  de  lad- 
uis  d’i  celuy , Nous  auons  déclaré  8c  décla- 
rons par  ces  prefentes  fîgnees  de  noftre 
main , que  par  la  détention  8c  arreft  fai-ft  de 
la  perfonne  de  noftredit  Coulîn , nous  n a- 
lions  entendu  ny  entendons  en  façô  quel- 
conque contreuenir  à noftredit  Traiéré  de 
Lôdun  5 ny  priuer  aucun  de  nos  fubjets  de- 
meurant en  noftre  obeilTance , du  fruid  de 
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bénéfice  d’iccluy , lequel  nous 

ftre  inuiolablemenx  garde , pou  p‘ 

de  tous  nos  fujets  qui  font 

leurdeuoir&ennoftredite  o ^ 

pour  d’abôdanc  exercer  ^js 

deinence,  Voulons  8c  nous 
ceux  qui  ont  adhéré  à nôftredit  Coufin 
SLnsôcconfeils  quiont  eftépns^  , 
tenus  contre noftre  Eftat,  reuenam  a n 
dans  quinzaine  apres  k publicatio  des  pre- 
fentes  en  nos  Parlemens  » & nous  en 
mandans  'pardon  , n en 
quelconque  recherchez  : abohffant 
cas  tout  ce  dont  Us  pourroient  eftrc  cou  - 
pables: promettant  les  reprendie  en 
grâce.  Comme  aulTi  en  cas<ÿiils 

rent  en  leur  faute,  les  auons  dec  are 

datons  criminels  de  leze  Majefte;  voulons 
dire  procédé  contre  eux  fumant  la  rigueur 
des  loix , 8c  de  nos  Edids  8c  Ordonnances. 

S I D O N N O N s en  mandement  a noz  a- 
mez  SC  féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement',  Baühts , Senel- 
chaux  ou  leurs  Lieutenans,8c  à tous  autres 
nos  lufticiers  8c  Officiers  qu  il  appartien- 
dra , chacun  endroit  foy,  que  ces  prdentes 
ils  vcrifientSc  facent  enregiftrcr , publier*. 
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garder  &:  obreruei'  félon  leur  forme  êe  te- 
neur : & ànos  Procureurs  Generaux  d.efdi- 
tes  Cours , faire  toutes  pourluites  & dili- 
gences pour  lexecution  d’icelles.  Car  tel 
crtnoftreplaifir.  Entefinoindequoy  nous 
allons  fait  mettre  noftre  feel  à cefiites  pre- 
lentes.  ¥ 

Données  àParis, lefixiefmciourde 
Septembre,  1 an  de  grâce  mil  fix  cens  feize, 
& de  nollre  regae  le  fepciefmeV 

-Signé,  LO  VI  S,  Etpîusbas, 

Par  le  Roy,  Lomeï^ie, 


Et  fecilecs  du  grand  fecl  de  cireiaune  en 
aouble  queue. 

■ ’ ' ■ 


Le  ne  S ^ regijtreeSy 

ouy  ce  requérant  le  'Procureur 
(général du  ^ ^ ordonne  que 

coppies  coUationees  Jèrdi  enuoyees 


femhUblement  leuès, 
Mees,  regtHrees, gardées  ^ ob~ 
ruees félon  leur  forme  ^ teneur, 
i^arü  en  "Parlement  le  "IR^yy 
’ant,  le fifrie fine  Septembre  mil 
xcensfieizje. 
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